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Prononcé  par  M.  ÂLLUT  3 dans 
la  Séance  du  $ Avril , de  la 
Société  des  Amis  de  la  Confli- 
tution  d’ Usés  , imprimé  par  déli- 
bération de  ladite  Société. 


Vous  avez  paru  entendre  avec  intérêts, 
la  Séance  dernière , la  motion  confti- 

tutionnelle  que  fit  M.  Guiraud  aü  milieu 
de  vous  , &:  les  amendemens  que  l'amour 
pur  de  la  Patrie  infpira  3 tant  à M. 
Bl  anche  qu’à  moi  - même.  Vous  avez 
rendu  juftice  aux  principes  qui  animaient 
tous  les  opinans,  c£  vous  avez^  après 
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une  difcuffion  vraiment  fraternelle  , 
adopté  & la  motion  & les  amendemens. 

11  était  en  effet  auffi  jufte  que  digne 
des  Amis  de  la  Conftitution,  de  donner 
à nos  Frétés  égarés,  foit  par  le  fanatifme, 
foit  par  des  fuggeftions  dont  ils  n’ont 
pas  démêlé  les  motifs , les  moyens  de  fe 
rapprocher  de  nous , de  fe  pénétrer  de 
l’efprit  public , après  un  délai  qui  nous 
mettrait  à même  de  connaître  leurs  dil- 
poiltions  , & pendant  lequel  ils  trouve- 
raient dans  l’accueil  que  nous  leur  ferions, 
gc  dans  notre  fupport , des  raifons  de 
revenir  de  leurs  erreurs  , & de  s’attacher 
fans  réferve  à la  glorieufe  caufe  que  nous 
défendons.  Le  même  efpnt  vous  a fait 

arrêter  que  ceux  d’entre  nous  qui  y feraient 

portés  , par  leur  zèle  & par  leurs  talens  , 
expliqueraient  les  Décrets^  de  l’Affem- 
bléc  Nationale,  fandionnés  par  le  Roi, 
en  développeraient  les  motifs  , & s'effor- 
ceraient à en  faire,  fentir  les  avantages. 
Pourquoi  faut-il  au  milieu  des  difpofi- 
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tions  qui  font  la  gloire  de  cette  Société  , 
&;  la  joie  de  tous  les  bons  Citoyens*  que 
j’aye  à vous  dénoncer  des  faits  abfolu- 
ment  contraires  aux  principes  que  nous 
profe  fions  j 5c  k vous  rappeler  aux  pre- 
mières notions  de  l’humanité  * au  lieu  de 
confacrer  mes  faibles  talens  à rendre  un 
hommage  pur  k nos  auguftes  Légiflateurs,* 
en  tachant  d’expliquer  leurs  Décrets.  Le 
Dimanche,  3 de  ce  mois,  prefqu’au 
fortir  de  cette  Affembfée,  il  fe  forma  une 
farandoule  nombreufe,  j’en  fus  témoin, 
ainfî  que  beaucoup  d’autres  Citoyens,  5c 
dans  les  premiers  momens  , je  m’en  féli- 
citai  ; je  ne  pus  la  regarder  que  comme 
un  gage  de  l’amour  qui  doit  à jamais 
regner  entre  la  brave  Jeunefie  de  notre' 
Garde  Nationale  5c  nos  vaillans  Frétés 
des  Troupes  de  ligue  , comme  entre  tous 
Ls  amis  de  la  Conftitution  ; fous  cet 
afpc-T  , cette  gaieté  bruyante  , vive 
expréffion  d’un  fentiment  profond  de 
bienveillance , était  non-feulement  inno- 
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cente  /mais  encore  fatisfàifante  pour  les 
bons  Citoyens  : mais  quelques-uns  de  nos 
Concitoyens  égarés  furent  rencontrés , 
mais  ils  furent  entourés , mais  ils  furent 
jnfultés  , menacés  , réduits  à cacher  dans 
la  retraite  leur  humiliation,  peut-etre  leur 
- défefpoir,  & des  Membres  de  cette  Socité 
participèrent  à ces  excès.  Qu’il  nous  foit 
permis  de  porter  un  œil  ferutateur  fur 
cette  conduite  coupable  ; heureux  fi  en 
en  difeutant  les  caufes , en  en  dévelop- 
pant les  effets  , en  en  calculant  les  fuites, 
nous  en  infpirions  du  repentir , 6c  nous 

en  prévenions  le  rctoui. 

Eft-Ü  aucun  de  nous  qui  fe  rapelle, 
fans  indignation  , les  menaces  dont  on 
nous  a accablés , les  infultes  générales 
£c  individuelles  auxquelles  nous  avons 
étéexpofés  , les  projets  criminels  dont  on 
a cherché . à nous  rendre  les  viûimes  ? 
Jugeons  donc,  par  nos  propres  fenfations, 
de  celle  que  devraient  éprouver  ceux  que 
nous  oferions  imiter,  6c  que  nous  char- 
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ferions  des  mêmes  outrages.  Cette  indi- 
gnation elle-même  eft  , je  le  fais , Vex- 
eufe  des  hommes  qui  ne  connaiflent 
aucun  frein  à leurs  paffions  fougueufes  , 
6c  qui  mettent  leur  fatisfaétion  à une 
bafle  vengeance  , mais  cette  fainte 
maxime  confacrée  par  la  Religion  , 6c  a 
laquelle  tiennent  le  repos  6c  le  maintien 
de  toute  fociété  politique , agiffons  avec 
nos  frères  comme  nous  voudrions  qu’ils 
agiflent  avec  nous.  Cette  maxime,  dis-je, 
n’eft-elle  donc  que  fur  nos  lèvres , 6ç 
fommes-nous  déterminés  à la  rejetter  de 
nos  cœurs?  Ce  texte  fi  fimple  a-t-il  be- 
foin  de  commentaire  , 6c  nous  prefcrit-il 
de  calculer  les  torts  que  nos  freres  ont 
eu  avec  nous  , pour  régler  notre  con- 
duite avec  eux. 

La  Conftirution  Françaife  , en  con- 
facrant  l’égalité  en  droits  de  tous  les 
citoyens,  loi  imprefcriptibles  de  la  na- 
ture , a voulu  qu’ils  jouiffent  tous  d’une 
égale  fureté , 6c  d’une  égale  tranquillité. 
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Elle  a bien  prévu  qu’il  y auroit  des  cou- 
pables, & il  a été  établi  des  corps  d'ad- 
miniftration , & de  juftice,  foit  pour  pré- 
venir les  délits , foit  pour  les  punir  ; la  pu- 
nition des  refraétaires  à la  loi  ne  nous  ap- 
partient pas  ; ne  feroit-ce  pas  cependant 
les  punir  grièvement,  que  de  les  accabler 
publiquement  du  plus  injurieux  mépris  , 
de  nous  permettre  impunément  des  injures 
directes  , d’aggraver  leur  humiliation  ? 
Dans  notre  lituation  particulière,  les 
aggreiTeiirs  que  je  vous  dénonce  , font 
encore  plus  coupables.  Les  corps  admi- 
niftratifs  ont  provifoirement  prononcé 
fur  le  fort  de  nosémigrans;  nous  avons 
tous  affifté  à la  publication  de  la  Pro- 
clamation de  paix  délibérée  par  nos  ad- 
miniftrateurs  ; chacun  de  nous  l’a  ap- 
prouvé par  fes  acclamations  , & cette 
Proclamation  affinait  à ces  mêmes  émi- 
grans  tranquillité  & prote&ion  dans  leurs 
foyers.  Ceux  qui  ofent  les  provoquer,  fe 
montrent  donc  ennemis  de  l’ordre  & de 
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la  paix  , témoignent  hautement  leurs 
mépris  pour  la  Loi,  6c,  loin  de  pouvoir 
fc  dire  amis  de  la  Conftitution  * donc 
ils  ont  juré  le  maintien  , ils  en  atta- 
quent les  principes  les  plus  facrés. 

Rappelions-nous  nos  fermens , péné- 
trons-nous des  obligations  quils  entraî- 
nent , 6c  nous  trouverons  dans  cet  ex- 
pofé  de  nos  devoirs , des  règles  de  con- 
duite qui  réprouvent  toutes  fortes  d'excès. 
Nous  avons  juré  d'être  fidelles  à la  Na- 
tion , à la  Loi  6c  au  Roi  , 6c  de  main- 
tenir 6c  défendre  laConfthution  de  toutes 
nos  forces  , 6c  jufqu’à  notre  dernier 
foupir.  Malheur  fans  doute  à ceux  qui 
oublient  la  fainteté  de  leurs  fermens  , 
mais  auflî  malheur  à qui  en  abufe!  La 
Loi  inftitue-t-elle  chacun  de  nous  juge 
des  tranfg reliions  6c  des  fautes  de  nos 
concitoyens  ? L'interprétation  la  plus 
forcée  ne  pourrait  conduire  à cette  dan- 
gereufe  aiïertion.  Notre  fidellité  à la 
Nation  , à la  Loi  6c  au  Roi,  eft  un 
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devoir  individuel  que  chacun  de  nous 
doit  remplir , fans  examiner , à cet  égard , 
la  conduite  d’aucun  de  fes  concitoyens. 
Le  maintien  & la  défenfe  de  la  Conf- 
titution  auxquels  nous  ne  fommes  pas 
moins  ftricbement  obligés  , exigent , il 
eft  vrai,  notre  furveillance , ôc  notre 
courage  , mais  à quoi  s’en  borne  l’exer- 
cice ? Veillons  chacun  félon  nos  lu- 
mières , à ce  que  les  loix  foient  refpec- 
tées,  8c  le  bon  ordre  maintenu  ; fi  nous 
découvrons  des  prévaricateurs , hâtons- 
nous  de  les  dénoncer , & de  les  livrer 
à la  rigueur  des  loix;  fi  des  téméraires 
ofent  attaquer  la  Conftitution  a main 
armée  , ëc  par  des  coupables  mfurrec- 
tions , oppofons  un  front  calme  ëc 
lerein  à la  tempête  , & fâchons  périr , 
s’il  le  faut , les  armes  à la  main  ; mais 
nos  ennemis  vaincus , redeviennent  nos 
frères,  ëc  c’eft  par  notre  modération 
feule  que  nous  devons  leur  démontrer 

leur  tort.  L’amour  pur  de  la  Conftitution 

n’ eft- il 
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n’cft-il  pas  odieufcmcnt  fouillé  par  des 
haines  individuelles  , & tour  intérêt  per- 
sonnel ne  difparaîr-il  pas  devant  l’in- 
térêt de  la  Patrie  ? On  avait  conjuré 
notre  perte  , on  avait  juré  notre  mort 
les  complots  ont  été  déjoués mais  que 
notre  pacriotifme  fe  ma  ni  ferle  hautement 
par  l’ufage  que  nous  ferons  de  Pafcen- 
dant  que  la  Providence  nous  a donné  ; 
non-feulement  pardonnons,  avec  fincé- 
rité  , à ceux  qui  le  14  février  furent 
nos  ennemis , mais  encore  prévenons- 
les , témoignons-leur  les  lentimens  que 
nous  devons  avoir  pour  des  frères con» 
lolons-les  y &:  à force  de  fer  vices  , à 
force  de  bienfaits  , contraignons-lcs  k 
s’écrier  avec  douleur.  Voila  cependant  les 
hommes  dont  on  nous  avait  représenté  la 
vie  comme  odieufe  , ô le  majjacre  comme 
une  bonne  oeuvre  ! Combien  font  coupables 
ceux  qui  nous  avaient  égarés  ! 

Le  ferment  que  nous  avons  prêté  en 
devenait  Membres  de  cette  Société  ^ par- 
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faitement  conforme  au  ferment  civique  , 
ire  fait  que  rendre  plus  preffantes  nos 
obligations  , puiique  nous  avons  répété 
nos  en^aeemens.  Ne  perdons  jamais  de 
y hq  \c  bue  de  notre  mititution  , Senti- 
nelles vigilantes  du  bien  publie  , nous 
devons  obferver  toutes  les  manœuvres  di- 
rigées contre  la  Conftitution  „ les  dé- 
jouer lorfque  nous  le  pouvons  , en  a\er- 
tir  les  corps  Légîüatifs  6e  le  Roi,  nous 
orooier  aux  in  fin  nations  répandues  parmi 
un  peuple  raciîe  a iéduire  , y porter  la 
lumière,  6e  enfin,  employer  tous  les 
moyens  de  perluaûon  , de  douceur  , 6e 
de  confiance  à maintenir  la  Conftitution, 
à en  démontrer  l'excellence  : mais 
la  Loi  ne  foufFre  que  des  alTemblécs  de 
citoyens  paifibles  6e  fans  armes , 6e  ceux 
qui  le  permettent  des  excès , contres  ien- 
nent  également  6e  à la  Loi  6e  à notre 
infeitution. 

Vovez  d’aiÜeurs,  Meilleurs,  combien 

J _ 

les  violences  dont  je  me  plains,  ler\ent 
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efficacement  les  ennemis  de  la  révolu- 
tion , ils  ne  cherchent  qu’à  femer  la  di- 
vifion  6c  la  difeorde  entre  les  citoyens  , 
pour  allumer  le  flambeau  de  la  guerre  ci- 
vile; 6c  nous  femblerions  concourir  à cet 
odieux  projet  * en  entretenant  l'animo- 
fité  6c  les  fureurs  dans  nos  murs.,  en 
livrant  au  defefpoir  ceux  de  nos  frères 
égarés  par  le  fanatifme.  Avec  quelle 
facilité  les  criminels  auteurs  de  leur 
aveuglement  ne  leurs  infpireront  ils  pas 
une  nouvelle  fureur  , s’ils  vont , lame 
navrée  de  douleur,  chercher  des  confo- 
lations  auprès  d'eux  ? Avec  quelle  appa- 
rence de  fondement  ne  leur  diraient- ils 
pas  „ l3 expérience  ne  vous  montre  que  trop 
ce  que  nous  vous  avons  annoncé  tant  de 
fois  , que  les  Huguenots  , ô les  Renégats 
ne  cherchoient  qu3â  vous  opprimer , & a 
fapper  , par  votre  defiruciion  , les  fonde - 
mens  de  la  Religion . Qui  pourrait  éva- 
luer jufqu’à  quel  point  ils  exaltéraient 
leur  fanatiime  ? Vous  n ave\  d3 efpoir  > 
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s’écricraient-ils  3 que  dans  votre  défefpoir 
lui-même  ; vainque \ ou  mourer^  pour  une 
caufe  que  le  Ciel  protégera.  Et  alors  , 
Meilleurs  , ces  exhortations  fanatiques 
nous  mectroient  dans  l’inévitable  alter- 
native , de  voir  la  caufe  publique  com- 
promife , & la  fureur  des  malveillans 
iatisiaHe,  ou  de  tremper  nos  mais  dans 
le  iang  de  nos  concitoyens. 

Les  ennemis  de  la  choie  publique  ne 
cefiènt  de  publier  , que  les  fociétés  des 
Amis  de  la  Conftitution  font  des  affem- 
blées  de  factieux , qui  par  une  ambition 
déguifée  fous  le  m.afque  de  popularité  , 
ne  tendent  qu’à  exciter  le  trouble , 6c  à 
animer  le  peuple. 

Nous  le  favons  , 6c  * au  lieu  de  dé- 
mentir j par  notre  conduite,  ces  odieufes 
imputations,  nous  fouffririons  que  des 
membres  de  notre  iociété  ,•(  car  ce  n’en 
le" a jamais  Eefprit  général  ) les  juftifiai- 
fent  par  des  excès  au  Tribunal  de  l’opi- 
nion publique. 
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La  France  entière  nous  a honoré  , 
pour  la  modération  que  nous  avons  ma- 
nifeftée  dans  les  momens  les  plus  défaf- 
treux  de  l’infurreétion  dirigée  contre 
nous;  repouflerions-nous  cette  gloire  ci- 
vique ? èc  laillèrions-nous  juger , par  des 
actions  fubféquentes  que  nons  n’avons 
du  l’apparence  de  fentimens  honorables 
qui  n’étaient  pas  dans  nos  cœurs  , qu’à 
l’influence  du  digne  Chef  de  notre  garde 
nationale  , auquel,  dans  un  danger  im- 
minent , l'intérêt  preiïant  de  notre  con- 
fervation  nous  ordonnait  d’obéir  fans 

réferve  ? Nous  n’avons  cédé,  fans  doute, 

% 

qu’à  notre  propre  impulfion  , qu'au  fen- 
timent  intime  de  nos  devoirs  , nous 
n’étions  mus  dans  cet  inftant  que  par 
l’efprit  de  la  Conftitution  qui  faifait 
taire  tous  les  reflcntimens  particuliers  ; 
prouvons  donc  par  la  fuite  de  notre  con- 
duite que  nos  motifs  font  toujours  rcf- 
peélables , & qu’ils  n’ont  rien  de  per- 
fonnel. 
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Dans  ces  malheureufescontrées,  quelle 
a toujours  été  la  défenfe  des  mal-inten- 
tionnés, des  ennemis  de  la  révolution? 
Vous  leur  avez  fans  ceffe  entendu  dire, 
que  la  Ville  avait  toujours  été  en  paix, 
que  les  maux  qui  l’affligeaient , 6c  dont 
nous  avons  préfenté  le  tableau  àl’Affem- 
blée  Nationale  avec  la  modération  qui 
nous  convient , n’étaient  que  l’effet  de 
rixes  paticulières  , ou  tout  au  plus  de  la 
rivalité  des  deux  partis,  qui  divifaient 
les  citoyens  , 6c  dont  les  prétentions  * 
toujours  égales,  entretenaient  ladifeorde. 
Nous  avons , constamment  articulé  que 
les  patriotes  étaient  continuellement 
vexés  par  une  troupe  de  citoyens  crimi- 
nels , 6e  égarés  par  des  malveiilans  qui 
excitaient  leur  fanatifme;  mais  des  vio- 
lences exercées  contre  nos  concitoyens  j 
dont  nous  pouvons  éclairer  les  démar- 
chés fufpedtes  , fans  en  avoir  rien  à 
craindre  ; ne  juPcifieraient-elles  pas  tout 
cc  qu’on  nous  a fauffement  imputé  ? 
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L’infolcncc  & la  tyrannie  n’ont-elles  pas 
toujours  été  les  attribues  d’un  parti  do- 
minant ? Mais  fongez  , citoyens , que 
remplir  fes  devoirs  ne  peut  jamais  être 
regardé  comme  former  un  parti  ; l’homme 
pailible  , qui  aime  l’ordre  , qui  obéit  aux 
lois  , qui  chérilTant  la  Conftitution , s^eft 
de  voué  à fon  maintien  remplit  les  obli- 
gations du  citoyen  ; & n’emportera  ja- 
mais l’idée  odieufe  de  fauteur  de  parti  ; 
il  doit  donc  montrer  , par  fa  conduite 
modérée  , que  l’efprit  de  parti  n'eit  pas 
fait  pour  le  dominer , de  qu'il  ne  peut 
être  mu  que  par  le  refpect  des  engage- 
mens  qu’il  a pris  , avec  connaiflance  de 
caule  , vis-à-vis  de  la  patrie  , dont  le 
bonheur  eft  l’objet  de  fes  défîrs. 

Ceux  d’entre  nous , Meilleurs , qui 
font  partie  de  la  Garde  Nationale  ^ ont 
encore  d’autres  motifs  puiflans  d’éviter 
toute  provocation  vis-à-vis  de  nos  frères 
égarés.  Nous  avons  tous  juré  devant 
'Dieu,  à la  face  du  Ciel , fur  nos  armes  * 


de  nous  abftenir  de  tout  reproche  vis-à-vis 
des  émigrans  de  cette  Ville  , lorfqu'ils 
rentreraient  dans  leurs  foyers  ; c’eft  là 
une  des  principales  conditions  auxquelles 
nous  avons  été  admis  au  glorieux  emploi 
de  défendre  la  patrie  , &C  nous  pourrions 
l’oublier!  Nous  pourrions,  au  mépris  d’un 
engagement  lacré  , injurier,  menacer  des 
citoyens  déjà  humiliés  ! Les  confldéraffîons- 
nous  comme  ennemis , ce  que  je  fuis  bien 
éloigné  de  penier,  il  y aurait  encore  une 
infigne  lâcheté  à provoquer  des  adver- 
faires  défarmés,  ou  qui,  s’ils  ont  quelques 
armes  en  leur  pouvoir  , (ont  obligés  de 
les  diiîimuler  avec  foin.  Surveillez  avec 
exactitude , l'ufage  qu'ils  s’en  permet- 
traient , la  fureté  publique  l’exige,  mais 
n'aggravez  pas  leur  fituation  par  des 
propos  du  moins  déplacés. 

Les  aggreffeurs  que  je  vous  dénonce. 
Meilleurs  , de  que  je  ferais  fort  éloigné 
de  vous  nommer  , efpérant  que  de  fe- 
rieufes  réflexions,  les  mettront  à l’avenir 

V 
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à l'abri  de  tout  reproche  , ont  oublié  tou- 
tes les  obligations  que  leur  impofent  & 
la  Religion  & la  fimple  humanité,  fe 
font  rendus  coupables  envers  la  Confti- 
tucion , donc  ils  ont  démenti  les  princi- 
pes, envers  cette  Société  dont  ils  ont 
méconnu  1 institution,  enfin,  ont  été  par- 
jures à leurs  fermons.  Dans  ces  circonf- 
tances,  je  fais  la  motion  exprcfie,  i °.  que 
tout  Membre  de  cette  Société  , qui  * à 
1 avenir  , fera  convaincu  de  s’être  livré 
a aucune  provocation  envers* aucun  de 
fes  concitoyens  , foie  fufpendu  du  droit 
d a (lifta  n ce  a nos  feances  , ou  rayé  dit 
tableau,  félon  l’exigence  du  cas;  i°.  qu’il 
foit  adrefle  une  pétition  au  Confeil  Mi- 
litaire de  la  Garde  rsationale , pour  de- 
mander que  tout  citoyen  parjure  au  fer- 
ment, condition  de  fon  ad  mi  (fi  on  , foie 
a 1 avenir  effacé  du  nombre  de  nos  ci- 
toyens-foldats. 

Et  vous,  jeunes  Citoyens , dont  j’ai 
admire,  dont  j ai  préconifé  le  courage  * 


I (l§) 

mettez  un  frein  falutaire  à. la  fougue  de 
votre  âge  , temperez-là  par  la  prudence 
de  l’âge  mûr  , fongez  que  l’intrépidité 
dans  le  danger  , n’eft  que  la  moitié  de 
la  véritable  valeur,  que  1 humanité  , apres 
.la  viftoire  , en  eft  une  partie  effentielle , 
fongez  , que  , lorfque  l’intérêt  de  la 
patrie  commande , tout  autre  confédé- 
ration doit  fe  taire  : fongez  que  fermeté 
èc  modération  font  les  aeux  qualités 


principales  du  citoyen  \ fermete  , pour 
ne  voir  que  le  bien  public  , pour  s op- 
pofer  , avec  confiance , aux  entreprifes 
de  fes  ennemis,  pour  ne  rien  craindre, 
lorfque  ce  but  de  tous  nos  travaux 
l’exige  ; modération,  pour  ne  pas  abufer 


de  vos  avantages , pour  ne  faire  que  ce  qui 
eft  néceffaire  pour  ne  pas  vous  laiffer  em- 
porter au-delà,  fongez  enfin  que  vous 
êtes  l’efpérance  de  la  patrie  „ & que  vous 
deviendriez  fon  defefpoir,  fi  vos  paffions 
& vos  reflentim.ens  contribuaient  à dé-? 
çhirer  le  fein  de  cette  tendre  mere.  : 

J ■ 'Z  1 -J  * j.  j - ^ ‘ ' 
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Je  m’adreffè  auffi  à vous  , vaillans 
militaires  , nos  chers  frères  des  troupes 
de  ligne  , Dragon  de  Lorraine  , Sous- 
Officiers  Sc  Soldats  de  Bourgogne  , ap- 
prenez à nos  jeunes  gens , quelle  efÉ  la 
vraie  mefure  de  la  bravoure  ; votre  expé- 
rience méritera  leur  confiance  , comme 
votre  patriotifme  mérite  notre  attache- 
ment , ils  apprendront , par  votre  exem- 
ple , qu’une  étourdie  témérité  ne  fut 
jamais  du  courage  ^ que  l’amour  de  la 
patrie  3 ce  fentiment  fi  pur  ne  reprime 
que  les  entreprifes  qui  peuvent  mettre 
en  danger  la  chofe  publique  , mais  que  3 
hors  ce  cas , aucun  des  enfans  de  cette 
mère  commune  ne  peut  être  étranger  à 
.un  bon  citoyen , & que  tous  follicitent 
fon  intérêt. 

Recevez  auffi  nos  vœux , pour  que 
l’union  règne  toujours  entre  vous  , com- 
me avec  les  Gardes  Nationales  de  cette 
Ville.  N’en  doutons  pas,  chers  amis,  les 
ennemis  de  la  Conftitution  mettent  leur 

J 
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plus  grande,  peut-être  leur  unique  efpé- 
rance  , dans  la  divifion  qu’ils  cherchent 
à faire  naître  entre  les  citoyens,  8c  fur- 
tout  entre  les  troupes  de  ligne  , ils  en 
ont  déjà  effayé  les  moyens:  mais,  armés 
d’une  jufte  défiance , vous  échapperez  à 
leurs  pièges  ; les  calomnies  ne  manque- 
ront pas  , peut-être  même  empruntera- 
t-on  le  mafque  du  civifme,  pour  leur 
donner  plus  de  poids  auprès  de  vous  , 
mais  vous  les  apprécierez  j réunis  par  le 
patriotifme  , vous  faurez  que  la  fran- 
chife  eft  le  trait  caraétériftique  du  vrai 
Français  ; le  plus  léger  éclairci  dément 
fuffîra  pour  diffiper  tous  les  nuages  que 
le  foufle  impur  de  l’Ariftocratie  cherche- 
rait à élever,  8c  vous  fentirez , comme 
nous , que  l’union  indifloluble  des  bons 
citoyens  peut  feule  rendre  inébranlables 
les  fondemens  de  la  Conftitution  , ré- 
duire à l’impuiffance  les  efforts  de  ces 
lâches  ennemis , 8c  affurer  le  bonheur  de 
l’Empire.  ... 

Délibéré 
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Délibéré  que  le  Difeours  ci-deflus  fera 
imprimé  aux  frais  de  la  Société  des 
Amis  de  la  Conftitution  d’Usès. 

Le  5 Avril  1791  4 l’an  fécond  de  la 
Liberté. 


Déroché,  Préfident. 
A l l u t , Secrétaire. 

J.  D u m a s , Secrétaire. 


A BEAUCATRE,  de  l’Imprimerie 
de  J,  M.  Garrigan  , Imprimeur  du  Roi 
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